
LE VRAI CANARD.

. Ses narines se dilataient, le pl
de ses lèvres, qui lui servait de
sourire, était plus froidement inso
lent que jamais, ses prunolles fau
vos ot changeantes resplendissaien
comme celles d'un chat sauvage

Une intraduisible expression
d'orgueil féroce, répandue dans
tout son être, faisait hesitor los té-
moins entre l'horreur et l'admira-
tion.

Cléophas qui commençait à se
sentir mal à l aise sous la pression
do cette raillerie glaciale voulut on
finir et se décida à laisser de côté
les règles dn fair play.

D'un bond formidablo il tomba
sur son adversaire et le fit ployer.

Bénoni trébucha et tomba lour-
dement sur le sol.

Cléophas empoigna son ennemi
par les cheveux.

Il lui saisit le gargoton do la
main gauche.

Bénoni qui n'avait plus do force
musculaire dans son poignet réus-
sit à se débarrasser- do l'étreinte
meurtrière de Cléophas, mais il
ne put se relever sous lo poid de
son ennemi.

Celui-ci lui rabattit la tête sur la
terre et avec le pouce de la main
droite il exerça une pression vio-
lente sous le globe d'un des yeux
de Bénoni.

Bénoni s'écria:
-Arrôtez-lo, arrêtez-le, il me

godge I il me godge I
En effet Cleophas venait de re-

courir à un des moyens los plus
barbares pour subjuguer son advor-
saire-

Il essayait de lui faire sortir
l'Sil de son orbite.

Les témoins intervinrent et arra-
chèrent Bénoni do sa position pé-
rillouse.

Co dernier en un cln d'oil se
retrouva debout et commença à
bchor sur Cléophas.

Chaquo coup portait aplomb. En
cinq ou six secondes la figure do
Cléophas fut mise on compote.

Benoni était victorieux et son
adversaire lui demandait grâce,
lorsque tout-à-coup une vieille fem-
me éveillée par les vociférations
des combattants sortir de chez elle
et se mit à appeler la police.,

le combat avait duré une ving.
taine do minutes.

Le soleil se lovait radieux à l'ho-
rizon.
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con'oipondalci d1 Ladebauches
(Suite.de l'entrevue avec M. Grevy)

Paris, le 28 Janvier 1880.

Mon cher Frai Canard,
Maintenant, reprit Grovy, d'a-

près ce que vous venez do me dire,
je ne crois pas que la monarchie
constitutionnelle soit praticable
dans votre pays, à cause de la diffi-
culté qu'il y aurait à trouver un
bon roi parmi los canadiens,

-Enfin do compte, je crois que
vous avez raison, Monsieur Grevy.
La pourpro royalo est ti-op rouge,
elle cffraierait trop les coqs-d'inde,
et puis un roi habillé on étoffe du
pays n'aurait pas de façon.

Il y a le régime républicain, mais
la question est de savoir si vos
compatriotes sont mùrs pour cette
forme de gouvernement.

D'abord je vous demanderai ai
vous avez des radicaux ou dos rou-
ges avances.

-On on a, mais par le temps qui
court, ils no font pas florès. Autre
fois, je parle d'il y a vingt cinq ans,
on avait dos rouges qui pouvaient
accoter vos républicains. Jo veux
parler des gens do l'Avenir du cito-
yan Blanchot, do l'Enfant Torri blo,
D'autros qui avaient l'intention de
vous faire passer aux Etats tout
d'une boxe. Ces rouges-là, voyez-
vous, allaient un pou plus vite que
le violon. Ca voulait abolir les di-
mes, ça parlait contre les prêtres,
et contre toute espèce de gouvor.

Un homme de police fit son ap-
parition dans la ruelle.

Bénoni et les témoins réussirent
à s'échapper après avoir donné
quelques taloches à l'agent de lau-
torité.

Cléophas aflaibli par la lutte dé.
savantageuse dans laquelleil s'était
engagé resta sur lo terrain et fut
empoigné par le policeman qui le
conduisit a la station de la rue
Ontario.

Là, il résista du mieux qu'il put,
et déchira une partie do l'unifor-
me du constable.

Colui-ci lo maîtrisa par quelques
coups de btton vigoureusement ap.
pliqués et l'envoya rouler dans
uno des cellules.

(A Continuer.)
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CONDITIONS:

noment honnête. Heureusement
le peuple n'a pas voulu se laisser
emmancher avec ces doctrines-là.
Après avoir écrit dans l'Avenir et
parlé sur les hustings pendant
quelques années, nos rouges avan-
cés ont été obligés de se retirer de
la politique avec le nez joliment
mal enfariné. Parce que les bleus
d'alors disaient qu'il n'y avait que
de la rogne qui put entrer dans un
parti comme ça. Les conservateurs
ou tories ont remporté presque tou-
tes los élections et il a été décidé
que les républicains n'avaient pas
de chance dans le Canada. Les rou-
ges voyant qu'ils s'étaient fourré
le doigt dans l'oeil jusqu'au coude,
ont résolu de changer do nom. Ils
se sont appelés libéraux. Le parti
libéral a fait pataque. Alors les rou-
ges ont inventé le parti national.
Ce dernier parti a fait ses orges
pendant cinq ans à Ottawa. Un
bon jour à force de faire des coups
do poche, ils sont partis du pouvoir
comme des fusils sans plaque.

Johnny et Langovin sont reve-
nus avec leurs amis et c'est eux qui
mènent la boutique. Leurs affaires
sont, toujours le train do la grise et
les républicains rouges n ont pas
plus de chances aujourd'hui que du
temps de l'Avenir.

- Comme ça, M. Ladébauche,
il est inutile de songer à la répu-
blique. Ce que les canadiens ont de
mieux à faire c'est do rester com-
me ils sont, parce qu'autrement ils
pourraient troque r leur cheval bor-
gne contre une aveugle. Suivez le
proverbo. Là où la chèvre est at-
tachée il faut qu'elle broute.

-Ma foi, monsieur Grevy, vous
parlez comme un gros livre et je
crois que vous avez raison.

-Monsieur Ladébanche, comme
je tiens à vous voir partir avec une
bonne opinion de Paris. Nous nous
amuserons ce soir au théâtre. Vous
viendrez avec moi, vous aurez une
place dans ma loge au grand théâ.
tre de l'Opéra.

-Est-ce qu'on y joue de belles
pièces comme on Catnada?

-Vous avez des acteurs drama-
tiques dans -votre paye I allons
donc.

- Beau dommage I Est-.ce que
vous n'avez pas encore entendu
parler de Felix Poutré ou l'Echap-
pé de la Potence? Le Canada Yen-
gé par J. Archambault. Ca c'est
une grande tragédie. Et puis, c'est
fait par un de nos grands poètes.
Un poète qui parle de la rou tou.
tou.

-Comment ça?
-Oui, il a commencé une pièce

de poésie par ce vers.
Sur la route où tout lentement je passe.

-Ah I pristi.
-Oui le Canada Vengé à ou un

un succès bouf à Hochelaga. Ca,
été mis on livro et ça so vend chez
tous les libraires.

-C'est bien, Ladébauche, ce soir
vous allez juger do nos acteurs.
Vous me direz s'il y a de la diffé-
ronce entre eux et ceux de votre
pays.
. Nous sommes alors sortis et nous
nous sommes rendus au théâtre du
Grand Opéra, qui est bien plus
grand et bien plus beau que la
Halle Jacques-Cartier à Québoc ou
l'Opéra Houso de la ruo 'Gosford à
Montréal. Je n'ai pas trouvé la ré-

présentation bien drôle. N'y avait
pas moyen de comprendre, les ac-
tours faisaient rien ue chanter.

Je suis allé ensuite au Théâtre
Français, à l'Odéon, à la Porte St.
Martin. Ce sont d'assez jolis théâ-
tres, mais les pièces qu'on y joue,
ça bat pas Vildac. la .falédiction et
le Voyage en Californie. Los acteurs
français jouent pas aussi bien que
les canayons. Il n'y en avait pas
un dans le lot pour jouer le rôle de
Zozo, pour nous faire rire comme
nos amateurs du faubourg. En
somme j'ai trouvé que les acteurs
français n'étaient pas le loup.

Dos amitiés chez vous.
LADEBAUCHE.

NOS DÉPUTÉS EN CAREME

Lettre particulière de Bytown.

Mon cher Unii Canard,
Notre gouvernement est sage,
Il renonce à l'antique usage
De réunir, en carnaval,
Le Parement.-Cétait bien mal,
Tu l'admettras, cette habitude;
Comment se livrer à l'étude,
Lors ue l'on danse autour de vous ?
il frolait, peur le len de tous,
Une réforme; elle est com plète
Et très-ofliciellement faite.
Le Globe mùme en est content,
Et chacun doit l'être d'autant.
Les laborieuses semaines
Qui commencent, vont être pleines
De résultats affreux pour le pays;
Et, déjà même, il est permis,
Sans hésiter, de te prédire
Ce qui jadis aurait fait rire:
On verra tous nos députés
Très-assidus aux comités,
Revisant les lois criminelles
Et nous en faisant de nouvelles;
Car il est des crimes nouveaux
D>ont les auteurs, mis dos-à-dos
Par le code actuel, bien trop vite
Ont regagné leur affreux gite.
Nos députés sur le tarir
Feront un travail fort actif,
Revisant, taillant à la ronde,
Pour satisfaire tout le monde.
Aussi, tu verras. au printemps,
Tous nos bons Canayens contents,
Nos membres, tous à leurs pupitres,
N'iront plus massacrer les vitres
lDans la maison de leur voisin.
Leur langage sera bénin.
L'un deux tout plein de bienveillance:
"Mon honorable ami, je pense,

ie permettra de dire un mot"
1 Il vient de m'appeler: Il Un sot
Car voilà ce que signiie

"Sa harangue longue et bouflie
Je ne parle pas que pour moi;

"Qu'il s'excuse, telle est la loi t
-Mon honorable ami m'accuse

Eh bien, s'il veut que je m'excuse
"Je vais le faire sans façon
"Je dis que c'est un polisson.
Tu vois, c'est très-parlementaire,
Puis ' Une affaire, c'est une afraire

En' ar me, un pee poisson
Nous fait songer à la boisson.
La buvette est donc remplacée
Par un grand baquet d'eau glacée
Où, chacun, après tro parler,
Aura droit d'aller barbotor.
C'est dans ton genre et je Erppose
Que tu dois approuver la chose.
Mais hélas! sous ce nouveau ciel,
Si quelque syndic officiel,
Veillant la loi de Banqueroute
Arrive ici, quelle déroute'!
Chez Nlike, on procession,
Se transportera la session.
Et " Cocktails, " " Mint -Juleps,

E" Absinthe, Y
Y passeront, sans qu'une plainte
En Chambre fasse son chemin.

o'te'rmine:Le leemain
De la solennelle ouverture,
Que Delorme I parte en voiture,
On avait grands dîners partout,
A bientôt. Aujourd'hui, c'est tout.

Bytowa, 13 Février 1880.


